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Le rendez-vous politique de La Rep'

Rep

INTERVIEW■ Le député MoDem Richard Ramos explique sa méthode, tout en com’, et affiche son ambition

« Je vais beaucoupm’occuper d’Orléans »

ENTRETIEN
Florent Buisson

■ Vous étiez au printemps le
candidat mal aimé, critiqué,
chez La République en Mar-
che notamment. Aujourd’hui
vous êtes aussi attaqué par
des citoyens, sur Internet.
Comment l’expliquez-vous ?
Pendant la campagne,
j’avais tout l’establishment
local contre moi. Chez La
République en Marche,
beaucoup de gens ont
voulu l’investiture, ça les a
perturbés. J’ai été élu sans
eux. Mais aujourd’hui on
travaille ensemble. Quant
aux critiques sur Internet,
il faut se méfier des mino­
rités aboyantes. J’ai du
tempérament, je ne dis
pas oui à tout, mais je suis
constructif. À l’Assemblée
par exemple, i l y aura
peut­être un vote pour le
Ceta (traité d’échanges
commerciaux entre l’UE et
le Canada), je ne le voterai
pas. Car on va importer du
bœuf canadien élevé à la
far ine animale sur un
marché en difficulté, no­
tamment dans le Loiret.

■ Vous êtes dans la commis-
sion des affaires économi-
ques à l’Assemblée. Sur quoi
travaillez-vous ? Je veux de­
venir un grand spécialiste
de la « fourche à la four­

chette ». De la production
à la grande distribution,
qui doit se réformer aussi
car l’ubérisation se déve­
loppe, avec, bientôt, de la
camelote de toute l’Euro­
pe, livrée chez vous, 15 %
moins cher. Ils doivent
communiquer plus pour
que les gens sachent ce
qu’ils mangent. Je fais aus­
si partie des 9 parlemen­
taires choisis pour les ate­
liers des états généraux de
l’alimentation.

■ Vous êtes adepte des
coups de com’. Est-ce indis-

pensable pour se faire en-
tendre ? Des députés ne
font pas de com’ et sont
excellents.

Mais il faut rendre lisible
et visible. Ma vidéo, tour­
née lorsque j’ai déversé
une tonne d’oignons chez
Auchan, ça n’était pas pré­
vu. Ça a fait 2 millions de
vues sur Facebook. Pour­
quoi ? Car j’ai rendu lisible
une problématique.

■ Votre ami François Ruffin
vous conseille-t-il ? Je ne le
connaissais pas et on s’est
rapproché avec l’affaire

Bigard (lorsque le fils du
PDG de la firme a été cha­
huté en commission, par
François Ruffin et Richard
Ramos.) Il est sincère. On
le raille quand il dit « J’ai
rencontré Madame Ma­
chin… ». Mais comme lui,
je pars toujours d’une ren­
contre pour comprendre.

■ La politique du gouverne-
ment, que vous soutenez, fa-
vorise-t-elle les plus aisés ?
Ce n’est pas un mauvais
procès car c’est un risque
possible. Il ne faut pas
créer un microclimat, avec

d’un côté les métropoles,
les start­up, ceux qui s’en
sortent dans la mondiali­
sation et, de l’autre, la ru­
ralité, les moins éduqués.
Je me bats pour ça. C’est
l ’exemple du lycée de
Châteauneuf­sur­Loire, un
combat de la ruralité con­
tre la métropole. Si le ly­
cée est construit dans la
métropole d’Orléans, et
pas à Châteauneuf, j’aler­
terais Emmanuel Macron.

■ L’action gouvernementale
tend-elle à corriger cela ?
C’est trop tôt pour le dire.

Mais il y aura plus de me­
sures sociales dans les
prochaines années.

■ Comment jugez-vous l’ac-
tion de la métropole ? La
ruralité, les périphéries en
dehors de ses frontières
sont en danger. Il faut que
la métropole soit forte,
qu’elle rayonne, mais pas
au détriment des autres.

■ Avez-vous des ambitions
pour Orléans ? Je vais beau­
coup m’occuper d’Orléans.
Par la construction d’un
groupe centriste, indépen­
dant et fort, au­delà du
MoDem. Je ne veux pas
laisser le centre aux mains
de gens non centr istes
comme Florent Montillot
(patron départemental de
l’UDI). Et les Orléanais en
ont marre de la gauche et
de la droite, il faut un équi­
libre plus large. On pour­
rait commencer par un
club de réflexion centriste.

■ Vous parlez comme un
candidat aux municipales !
2020 c’est loin. Ça n’est
pas mon pér imètre de
pensée. Mais je veux parti­
ciper à un pôle centriste
fort, faire émerger des
gens. Les centristes seront
en capacité de faire une
liste aux municipales…

■ Pas forcément derrière vo-
tre ami Tahar Ben Chaaba-
ne, qui l’ambitionne ? Non
pas forcément. Mais c’est
un type formidable, réus­
sir à monter une liste juste
sur son nom, comme en
2014, c’était exception­
nel.■

Élu député de la 6e circons-
cription un peu par surprise,
Richard Ramos a su se faire
remarquer, depuis. Il déve-
loppe pour La Rep’ sa vo-
lonté de reprendre le lea-
dership du centre orléanais.

CANDIDAT. Le député a l’ambition de devenir un spécialiste de la « fourche à la fourchette » et lorgne sur le centre à Orléans.

INDISCRÉTIONS
uns et des autres, y compris des personnali-
tés pas forcément issues des rangs de la
droite, en vue de 2020. ■

PETITE MAIN. L’ancien adjoint à la culture
d’Orléans, Éric Valette, a soutenu Alain Juppé
pour la campagne de la primaire de la droi-
te et du centre. « J’étais la petite main de
Matthieu Schlesinger » (lui-même soutien
d’Alain Juppé), rappelle-t-il. Il déclare aujour-
d’hui « se retrouver dans ce qui se fait au
gouvernement. Il y a du pragmatisme, du
bon sens. » Et de citer comme exemple la
marche arrière de Nicolas Hulot sur le nu-
cléaire : « Il a eu le courage de le faire.
J’aime bien cette façon de gouverner ». ■

SCHIZOPHRÈNE. Lors du dernier conseil
métropolitain, les élus ont eu à émettre un
avis dans le cadre de l’enquête publique sur
la réouverture de la ligne de TER Orléans-
Châteauneuf. David Thiberge, vice-président
chargé des transports à la métropole et mai-
re de Saint-Jean-de-Braye, a confié devoir
assumer une part de schizophrénie. « J’assu-
me de devoir parfois exprimer un avis dans
une enceinte et un autre avis dans une
autre enceinte », a-t-il expliqué. Le projet de
desserte étant globalement positif pour la
métropole mais fortement impactant pour la
ville de Saint-Jean-de-Braye. ■

que le message passe… Ça fonctionne ! ■

Rimbaud
Comment Olivier Carré vit-il le fait que l’op-
position municipale socialiste ait alerté la
Chambre régionale des comptes et le préfet,
au sujet du rachat de la Halle Charpenterie ?
« Je crois qu’ils en ont le droit ; ils font ce
qu’ils veulent (il sourit, l’air narquois). Je ne
citerai pas Jacques Chirac, mais pas loin… »
Pour ceux qui sèchent sur la citation évo-
quée par le maire d’Orléans, ça n’est pas
« C’est beau mais c’est loin » ou « Notre
maison brûle et on regarde ailleurs », ni
« C’est complètement abracadabrantesque ».
Non, c’en est une autre, moins poétique et
pas empruntée à Arthur Rimbaud… ■

2020. Marie-Emmanuelle Matet fourbit déjà
ses armes dans la perspective des municipa-
les de 2020. Interrogée sur le bilan à mi-par-
cours d’Olivier Carré, l’élue socialiste pointe
du doigt, assez rapidement, les secousses
politiques au sein de l’actuelle majorité mu-
nicipale. « Il y a des tensions. Et environ un
tiers des adjoints au maire qui se sont décla-
rés comme soutenant En Marche… Mais on

FN OUT ? Se pourrait-il qu’aucune liste
Front national ne concourt dans un peu plus
de deux ans, aux prochaines municipales ?
L’hypothèse n’est pas forcément écartée,
chez les frontistes. « Pour l’instant, je ne le
sais pas », commente Philippe Lecoq, seul
élu FN à Orléans. « Ça commence à être dis-
cuté. » Il précise que son envie à lui est tou-
jours là, mais qu’il faudra apporter du sang
neuf. La relève existe-t-elle vraiment à Or-
léans, où le FN n’a jamais fait recette ? « Il y
a des jeunes, à Orléans et dans l’agglo »,
s’empresse de conclure Philippe Lecoq. ■

COMMUNICANT. À quoi reconnaît-on un
politique bon communicant ? À la manière
qu’il a d’attirer l’attention sur lui et sur son
action. Et aussi à sa façon de marteler son
message, parsemé de petites phrases… Tou-
jours les mêmes. Exemple avec Richard Ra-
mos, député MoDem de la sixième circons-
cription. Vous la connaissez, son anecdote
sur Florent Montillot, qui lui aurait lancé, as-
sis dans la cathédrale Sainte-Croix, que le
cadre devait « lui changer de sa HLM » ?
Non ? Et bien vous êtes les seuls, puisqu’il
prend un malin plaisir à la répéter à qui
veut l’entendre, journalistes compris, histoire

ne connaît pas le positionnement réel du
maire. La cohésion dans sa majorité n’existe
plus ». « Il y a eu des tensions mais ça s’est
apaisé », balaie Olivier Carré, qui, dit-on,
commence déjà à sonder les intentions des

Une leçon

Stéphanie Rist a-t-elle reçu des
cours de Jean-Pierre Sueur ? En
tout cas, la députée LREM de la
1re circonscription sait parfaitement
se positionner pour apparaître en
bonne place sur les photos aux cô-
tés d’un ministre. Illustration, hier,
avec le secrétaire d’État chargé du
numérique, Mounir Mahjoubi. Une
véritable leçon ! Stéphanie Rist
n’est élue que depuis cinq mois,
mais elle a déjà tout compris ! ■

DÉPUTÉE. Stéphanie Rist (au centre) sait
se placer ! PHOTO CHRISTELLE GAUJARD


